
[image: couverture]



[image: pagetitre]


© 2015 Tara Sue Me
Publié pour la première fois aux États-Unis sous le titre
The Exhibitionnist en 2016 par New American Library,
un département de Penguin Group (USA) Inc.
© Hachette Livre (Marabout) 2016 pour la traduction française.
ISBN : 978-2-501-11427-1


Du même auteur :
La soumise, vol. 1 de la série « La soumise », Red Velvet, Marabout, 2013
 
Le dominant, vol. 2 de la série « La soumise », Red Velvet, Marabout, 2014
 
L’apprentie, vol. 3 de la série « La soumise », Red Velvet, Marabout, 2014
 
L’appât, vol. 4 de la série « La soumise », Red Velvet, Marabout, 2015
 
La novice, vol. 4.5 de la série « La soumise », Red Velvet, Marabout, 2016
 
Le collier, vol. 5 de la série « La soumise », Red Velvet, Marabout, 2015



1
Abby
 
Une odeur de sexe envahit la pièce. La tension érotique était à son comble. La plupart des femmes présentes devaient rêver d’être à la place de la jolie rousse, songeai-je. Debout devant Cole Johnson, un dominant expérimenté et nouveau venu dans le groupe, la soumise tremblait de tout son corps menu. Elle avait beau être entièrement vêtue, elle laissait entrevoir une vulnérabilité que je connaissais trop bien.
Nous assistions à une soirée privée. Nathaniel se tenait derrière moi, parlant très bas, même si nous nous trouvions un peu en retrait.
— D’après Daniel, elle a des problèmes de concentration, me glissa-t-il à l’oreille. Il espère que cette séance avec Cole va la libérer.
— Devant tout ce monde ? J’en doute.
— On verra bien.
Nous étions trop loin pour entendre ce que disait Cole. Sa soumise détourna brièvement les yeux pour les poser sur l’assistance. Mauvais point. Vif comme l’éclair, Cole lui attrapa le menton et l’obligea à lui faire face.
— Regardez-moi, ordonna-t-il d’une voix basse, lourde de menaces.
— Il doit croire que si elle arrive à se concentrer en public, elle y parviendra n’importe où et n’importe comment, expliqua Nathaniel.
Il avait sans doute raison. La petite rousse semblait avoir définitivement perdu l’envie de se laisser distraire. Cole lui posa les mains sur les épaules et entreprit de lui masser lentement les bras de haut en bas sans la quitter des yeux. N’importe quelle femme se serait embrasée sous le feu de ce regard et aurait été incapable de penser à quoi que ce soit d’autre.
Il recula d’un pas avant de reprendre la parole.
— Enfoncez-vous dans la tête que vous et moi sommes seuls au monde. Compris ?
— Oui, Monsieur, répondit-elle d’une voix à peine audible.
— Plus fort. Exprimez-vous clairement.
— Oui, Monsieur, répéta-t-elle avec plus d’assurance.
— Sauf ordre contraire, vous me couverez des yeux toute la soirée.
— Oui, Monsieur.
— Quel est votre code secret ?
— Rouge, Monsieur.
— Merci. Retirez le haut.
Elle baissa la tête et retint sa respiration.
— Premier avertissement, soumise, fit Cole. Décrivez-moi ce que vous venez de faire.
— J’ai regardé par terre, Monsieur.
— Au lieu de ?
— Ne pas vous quitter des yeux.
Cole acquiesça.
— Enlevez votre chemisier.
Cette fois, elle ne se laissa pas démonter, elle le déboutonna et le fit glisser sur ses épaules. Il tomba sur le sol en un petit tas soyeux.
— Très bien, approuva Cole. Le soutien-gorge maintenant.
En tant que soumise, j’avais assez d’expérience pour reconnaître une hésitation, ayant moi-même connu les affres de l’indécision plus souvent qu’à mon tour. En revanche, il y avait toujours quelque chose à apprendre comme observatrice. Voir les choses de l’extérieur était riche d’enseignements.
Cole avança d’un pas.
— Dans la liste que vous avez remplie, qu’avez-vous noté en face de « nudité en public » ?
— « Clause non rédhibitoire », Monsieur.
— Et comment devrais-je interpréter votre hésitation autrement que comme un refus ?
— Je ne sais pas, Monsieur.
— C’est parce qu’il n’y a pas d’autre explication. Deuxième avertissement. Ôtez votre soutien-gorge.
En vitesse, elle joignit les doigts dans le dos pour le défaire. Quant à moi, je me laissais distraire par les mains de mon mari qui s’activaient sur mon corsage.
Il se mit à me caresser les seins.
— Vous aimez regarder, n’est-ce pas ? susurra-t-il d’une voix rauque.
— Surtout lorsque vous me taquinez, Maître.
— Ça vous plaît ?
Je devinai la façon dont il avait dû interpréter mes propos.
— Euh, eh bien…
Il gloussa.
— Trop tard. Je vais prendre un immense plaisir à vous taquiner ce soir, mais pour le moment, concentrons-nous sur Maître Johnson.
Cole avait lié les bras de sa soumise au-dessus de sa tête. Deux martinets identiques gisaient sur un sac, un peu à l’écart. Je devinai qu’il avait prévu une démonstration de fouet florentin.
Cole s’empara des instruments et commença par de légères caresses en guise d’échauffement. Intéressant. Quand Nathaniel optait pour les martinets, il n’en utilisait qu’un seul pour les préliminaires. Quoi qu’il en soit, cette technique semblait porter ses fruits. Le visage de la soumise parut se transfigurer et lorsque Cole intensifia ses coups, elle plongea dans l’extase.
Je restai bouche bée devant ce spectacle. On aurait dit un ballet parfaitement réglé, les bras de Cole s’adaptant aux hanches de la soumise qui remuaient en cadence.
— Très bien, commenta Cole. Je vais vous faire atterrir maintenant. Mais interdiction de jouir, vu que vous avez enfreint mes ordres tout à l’heure.
Elle commença à protester, mais il l’interrompit.
— À moins que vous ne préfériez une petite démonstration sur la façon d’infliger une bonne punition avec deux martinets, je vous conseille de tenir votre langue.
Elle eut la bonne idée de se taire. Cole ralentit le mouvement.
Je sursautai quand Nathaniel glissa une main sous ma jupe.
— J’en connais une qui s’en met plein la vue, fit-il.
Je me collai contre lui et frottai mes fesses contre son érection.
— Oui, Maître.
— Je vais fouetter ce joli petit cul frémissant. Venez, nous allons au garage.
Le garage était affecté aux jeux en public et on y avait installé toutes sortes de jouets amusants. Les scènes attiraient toujours un grand nombre de spectateurs. Pour moi, c’était une première et je me réjouissais à l’idée de participer activement à la fête.
Je marchai devant, saluant des connaissances de la tête ou d’un sourire. La soirée qui avait commencé depuis près d’une heure et demie battait son plein. Près de la moitié des participants s’était rassemblée dans le garage. Un couple hilare nous dépassa et s’engouffra par la porte. Je craignais qu’il n’y ait un monde fou, mais je constatai avec soulagement que tel n’était pas le cas.
La vaste salle débarrassée des voitures était impeccable. On avait aménagé différents espaces de jeux, à une distance suffisante pour que les spectateurs ne gênent pas les acteurs. Un panier contenant du gel nettoyant et des serviettes en papier était disposé devant chaque emplacement.
— Quelle bonne idée ! dis-je à Nathaniel.
— Oui, c’est un détail important.
Je m’attardai un instant sur le seuil pour embrasser la scène du regard. Je dénombrais une vingtaine de personnes dont huit en pleine action. Les deux bancs et la table matelassés étaient occupés, de même que la croix de Saint André. Le maître du donjon surveillait le groupe d’un œil attentif. Il nous fit un signe quand il nous repéra.
— J’attendis les instructions de Nathaniel qui me désigna l’un des rares endroits encore libres : le poteau de flagellation.
— Allez vous mettre à genoux, là-bas.
Je traversai la pièce et me figeai en position d’attente, les yeux clos, prête à le servir. J’adorais m’exhiber en public, mais pas question de me déconcentrer pour autant.
— Alors comme ça, vous aimez que je vous taquine ? répéta-t-il.
— La plupart du temps, Maître.
Il avança de quelques pas et vint se poster derrière moi.
— Moi, j’aime toujours vous taquiner. Et aussi vous entendre me supplier. Ce soir, nous allons entamer une scène que nous terminerons à la maison. Qu’en pensez-vous ?
— Que le trajet du retour sera interminable, Maître.
Il rit.
— Si vous ne voulez pas que la nuit soit encore plus longue, vous allez devoir être très docile.
— Oui, Maître.
— Levez-vous et tournez-vous face au poteau.
J’obéis, imaginant le spectacle que j’offrais au public, et me positionnai comme l’exigeait Nathaniel.
Il fit serpenter ses mains dans mon dos et réunit mes bras au-dessus de ma tête.
— Vous seriez plus à l’aise nue, non ?
— Certainement, Maître.
Il me claqua les fesses.
— En voilà une qui est d’humeur coquine ce soir !
— Peut-être un peu…
Je me tortillai, appelant une autre fessée de mes vœux. Mais il se contenta de placer mes mains sur les poignées du poteau.
— Accrochez-vous et ne parlez pas, sauf si je vous le demande.
Il n’avait pas emporté son sac de jouets, du coup je me perdis en conjectures.
— Je vais retrousser votre jupe, dit-il. Qu’y a-t-il dessous ?
Il avait choisi ma tenue avant de partir. Donc, il le savait pertinemment.
— Rien, Maître.
— Tout le monde va vous reluquer le cul. Et si je vous fessais, hein ? Qu’en dites-vous ?
Je tâchai de ne pas trop m’exciter à cette idée. Il avait prévu de me taquiner, ce qui signifiait qu’il ne m’autoriserait sans doute pas à jouir de la soirée.
Il releva ma jupe au-dessus de la taille. Je m’attendais à ce qu’il s’aventure plus loin, au lieu de quoi, il promena ses doigts le long de mon dos et me pinça les fesses. Je me mordis les lèvres pour m’obliger au silence.
— C’est très bien, apprécia-t-il, une main sur mon postérieur, tandis qu’il me caressait la poitrine de l’autre.
Je me détendis. J’adorais la sensation de ses mains sur moi, expérience exacerbée par les soupirs, les plaintes et les gémissements des autres couples en toile de fond. Il s’activa entre mes jambes. Enfin ! J’oubliai de respirer, anticipant le contact délicieux là où je le désirais le plus, sans oublier que je n’avais pas le droit d’ouvrir la bouche. En aucun cas.
Je sentis son souffle chaud sur mon oreille.
— Je vais vous baiser avec les doigts. Défense d’émettre un son ni de vous envoyer en l’air. Désobéissez et vous serez privée d’orgasme pendant deux semaines.
Pas question de courir le risque. Je respirai à fond et me mis à réciter l’alphabet allemand, une méthode infaillible pour retarder l’orgasme.
Il effleura mon clitoris, m’obligeant à me hausser sur la pointe des pieds.
— Seriez-vous en train de réciter l’alphabet allemand, Abigaïl ?
— Oui, Maître.
— Croyez-vous que cela vous aidera à oublier mes doigts en vous ?
Je me cambrai contre lui quand il trouva le point qui me procurait tant de délices.
— Non, Maître. Pas complètement. Juste assez… pour m’aider à… me tenir à carreau.
— Il y a quelqu’un à l’autre bout du garage. Comme il est dans l’ombre, je ne parviens pas à le reconnaître. Il nous observe.
Je retins mon souffle et faillis laisser échapper une plainte avant de me rappeler l’interdiction. En apprenant qu’on nous épiait, je fus prise de délicieux frissons et me liquéfiai littéralement aux pieds de Nathaniel.
Ses doigts me pistonnaient plus vite, plus profond.
— Je sais que vous aimez ça. Ça vous excite. Dommage que ce type ne vous verra pas jouir.
Il me caressa encore et encore, et je sentis l’orgasme enfler au creux de mon ventre. Du coup, je me mis à conjuguer les verbes en allemand. À traduire le préambule de la Constitution. Histoire de m’occuper l’esprit. Et au moment où je pensais exploser en mille morceaux, il ralentit. Il retira ses doigts et rajusta ma jupe.
— Ça va ?
— Oui, Maître.
— Vous pouvez lâcher les poignées et vous redresser.
J’obtempérai et pivotai vers lui. Il me fixait de son regard émeraude.
— Vous vous en êtes très bien tirée, Abigaïl, dit-il. Je vais réfléchir à une récompense appropriée.
Mon cœur s’emballa à ces paroles flatteuses. Il se pencha et effleura mes lèvres d’un baiser léger comme une plume. Il releva la tête et fourra un doigt dans ma bouche. Je le tétai, le léchai, le goûtai, l’astiquai avec application.
Il m’embrassa encore quand j’eus terminé.
— Parfait, Abigaïl.
Je soupirai tandis qu’il m’étreignait fougueusement. J’aspirais à l’avoir en moi et me consolai à l’idée de ce qui m’attendait de retour à la maison. Ou plus exactement à l’hôtel où nous étions descendus pour le week-end.
Quelques mois plus tôt, (Nathaniel participait à une conférence à Wilmington, dans le Delaware), nous étions tombés amoureux de la région. Le taux d’imposition étant très intéressant, nous avions décidé d’acheter une maison. Nous avions d’abord prospecté sur la côte et puis, étant donné que nous passions le plus clair de notre temps à Wilmington, nous avions fixé notre choix en ville.
J’adorais notre nouvelle demeure. Elle datait du début du siècle dernier et avait beaucoup de caractère. En plus, c’était le premier foyer que nous avions acquis ensemble et où nous allions vivre en famille. Nathaniel avait hérité la résidence des Hamptons de ses parents et acheté notre penthouse new-yorkais alors qu’il était encore célibataire. Je possédais un chalet en Suisse — un cadeau de mariage — où nous nous rendions rarement. J’étais ravie d’avoir un endroit que nous pourrions appeler « nôtre ».
Wilmington abritait une communauté appelée « Partenaires de jeu ». L’un des principaux dominants, Jeff Parks, m’avait un jour tirée d’un mauvais pas dans un club louche où j’avais commis l’erreur de m’aventurer seule. Daniel Covington, un autre dominant, était un collègue de Nathaniel. Voilà comment nous avions intégré ce groupe. Je m’étais vite liée avec leurs soumises : Dena, la fiancée de Jeff, et Julie qui partageait la vie de Daniel depuis quelque temps.
La semaine précédente, Jeff avait téléphoné pour nous inviter à cette soirée. Le groupe connaissait des difficultés à cause de deux nouveaux dominants et il comptait sur Nathaniel pour les tirer d’embarras.
Mon mari me saisit par le bras et m’entraîna vers la sortie. J’aurais aimé repérer l’homme qui jouait les voyeurs, mais je préférai m’abstenir. Parfois, le fantasme est plus agréable que la réalité. Et parfois la réalité dépasse le fantasme.
Il me pressa la main.
— Avez-vous soif ?
— Oui, Maître.
Nous nous dirigeâmes vers la cuisine, saluant quelques personnes au passage. Il sortit une bouteille d’eau de la glacière, puis nous nous rendîmes au salon.
Il me désigna le sol d’un geste. Je m’installai à ses pieds pendant qu’il s’asseyait sur le canapé. Nous testions différents protocoles pour découvrir ceux qui nous conviendraient le mieux avant de les adopter. M’agenouiller à ses pieds était une expérience que nous tentions depuis peu et j’étais surprise de découvrir que cela ne me déplaisait pas. Je me sentais protégée dans cette position, à l’abri.
Il déboucha la bouteille et pressa le goulot à mes lèvres.
Je bus avidement.
— Merci, Maître.
Cole et la soumise rousse entrèrent par une porte sur la gauche. Il lui parlait à mi-voix en lui caressant la joue. Elle le quitta d’un pas vif, le sourire aux lèvres.
Cole était une énigme. D’après Dena, il avait rompu avec sa compagne de longue date depuis quelques mois. Comme il voyageait beaucoup pour son travail, je supposais que sa rupture était la raison pour laquelle il s’attardait dans le Delaware. J’avais lu certains de ses articles et je le considérais comme un excellent journaliste. Tenant moi-même un blog pour World News Now, j’avais très envie de mieux le connaître.
Cole se dirigea vers nous.
— Maître West, dit-il en serrant la main de Nathaniel.
— Maître Johnson.
Cole inclina la tête dans ma direction.
— Je n’ai pas encore été présenté à votre Abby.
Je n’avais pas le droit de frayer avec d’autres dominants au cours d’une soirée, sauf si Nathaniel m’y autorisait, de sorte que je restai sagement à ma place.
Nathaniel me sourit. Il porta ma main à ses lèvres et baisa chaque phalange tour à tour.
— Nous allons y remédier tout de suite. Venez saluer Maître Johnson, Abigaïl.
Je sautai sur mes pieds et attendis qu’il m’introduise.
— Maître Johnson, voici Abby. Mon plus cher trésor.
Cole leva les sourcils et Nathaniel répondit d’un hochement de tête approbatif.
— Enchanté de vous connaître, Abby, dit Cole en me tendant la main.
Je la serrai.
— Moi aussi, Monsieur.
— On m’a dit que vous écriviez ?
— Un simple blog pour WNN, Monsieur, répondis-je, interloquée qu’il soit au courant.
Ce n’était pas un secret, mais ce type-là était un écrivain, un vrai !
— Si vous êtes capable de vous exprimer par des mots, c’est la preuve que vous en êtes une professionnelle.
— Très compétente, renchérit Nathaniel.
Cole esquissa un sourire démoniaque.
— Je sais. J’ai lu son blog.
— Ah bon ? (Je me rappelai in extremis où je me trouvais.) Je veux dire, vraiment, Monsieur ?
Il gloussa.
— Oui. Vous ne devriez pas vous sous-estimer.
— Merci, Monsieur. J’essayerai de m’en souvenir. J’ai beaucoup aimé vos articles sur l’Inde, ajoutai-je, histoire de lui retourner le compliment.
Il se renfrogna. J’ignorais ce qui l’avait contrarié et regrettai aussitôt mes paroles.
— Ce fut une expérience unique, finit-il par répondre.
— C’est un pays unique.
— Oui. J’ai visité des régions d’une beauté à couper le souffle et j’ai rencontré des gens incroyables. Mais… je ne pense pas que j’y retournerai, conclut-il, l’air attristé.
J’étais surprise, car ses articles trahissaient un véritable amour pour l’Inde. Heureusement, l’apparition de Jeff et Dena me sauva la mise.
— Ah, vous voilà ! lança Dena.
Main dans la main, ils avaient l’air si heureux que je ne pus m’empêcher de sourire. Je louchai vers Cole. Quelle que soit la raison de sa tristesse, elle s’était évaporée. Le rictus diabolique était de retour.
— Que se passe-t-il ? demanda Cole.
Dena repéra Daniel et Julie dans le couloir et leur signifia de se joindre à nous.
— À quoi rime cette réunion ? s’enquit Daniel.
— Je me le demande, répondit Cole.
Dena avait l’air tellement excitée qu’elle en sautait presque de joie.
— Nous avons fixé une date ! expliqua-t-elle.
— Une date pour quoi ? questionna Cole.
Le sourire de Dena s’évanouit. Nathaniel allongea une bourrade sur l’épaule de son ami.
— Je plaisante, se justifia Cole. Toutes mes félicitations !
— J’adore les mariages, dis-je. C’est pour quand ?
— Dans moins de deux mois, précisa Jeff.
Dena leva les mains quand tout le monde se mit à parler en même temps.
— C’est court, je sais. Nous avions prévu un mariage civil dans la plus stricte intimité, mais comme notre cérémonie du collier était privée, nous avons changé d’avis.
Jeff glissa un bras autour de la taille de Dena et l’embrassa sur le front.
— C’est moi qui ai insisté pour une cérémonie en petit comité.
— Heureusement qu’elle ne t’a pas écouté ! répliqua Daniel. Ça fait un bail que j’attendais ce jour.
— Oui, mais si elle avait suivi mon idée, nous aurions déjà convolé à l’heure qu’il est.
— Un point pour toi.
Nous avions hébergé Dena dans les Hamptons quand Jeff s’était absenté pour s’occuper de son père gravement malade, d’autant qu’elle avait reçu des menaces anonymes. Elle était procureur et son père, un homme politique en vue. Nous ignorions qui cherchait à l’effrayer. Heureusement, c’était de l’histoire ancienne. Nous étions devenues amies au cours des semaines qu’elle avait passées chez nous et je savais à quel point elle était aux anges d’épouser Jeff.
Je l’avais rencontré avant elle et, même si je le connaissais à peine, j’avais remarqué l’aura de tristesse qui semblait toujours l’entourer. Aujourd’hui, elle s’était envolée, remplacée par l’amour et le bonheur que lui procurait la femme qui portait à la fois son collier et sa bague de fiançailles.
Je regrettais les premiers jours de ma relation avec Nathaniel, quand tout était neuf et que nous ne pouvions nous empêcher de nous toucher sans arrêt. C’était toujours le cas, mais nous avions de moins en moins de temps pour nous. J’espérais que notre nouvelle existence dans le Delaware lui laisserait davantage de loisir et nous permettrait de nous retrouver.
— Mon ange, fit Jeff, tu n’avais pas quelque chose à dire à Abby et à Julie en privé ?
— Si Maître West et Maître Covington n’y voient pas d’objection.
Daniel déposa un baiser sur la joue de Julie.
— Bien sûr que non, répondit-il. Mais ne tardez pas trop, j’ai un nouveau jouet pour vous.
Une lueur s’alluma dans les yeux de la jolie brunette.
— Bien, Maître.
— Je n’ai pas de nouveau jouet, moi, murmura Nathaniel à mon oreille. J’ai juste envie de vous baiser.
Je sentis mes genoux flancher.
— Oui, Maître.
— Dépêchez-vous, ajouta-t-il.
Il n’avait pas à me le dire deux fois.
Dena nous entraîna dans une petite pièce inutilisée à l’étage. La maison appartenait à William Greene, un Dominant que je connaissais de vue. Le mobilier succinct et la décoration minimale donnaient à penser qu’il était célibataire.
— Je voulais attendre l’arrivée de Sasha, mais ce n’est pas facile de réunir tout le monde, commença Dena. Je n’en pouvais plus. Je la mettrai au courant plus tard.
— Tu vas bien ? m’inquiétai-je.
Son regard s’illumina.
— Super bien. Je suis enceinte.
Julie mit sa main devant sa bouche et je ne pus retenir mes larmes. Dena avait fait une fausse couche tardive. Elle m’avait fait des confidences lorsqu’elle vivait chez nous. Personnellement, j’avais eu de la chance avec mes deux grossesses qui s’étaient très bien passées. J’imaginais aisément la peur qu’elle devait éprouver en retombant enceinte après un tel malheur. Pour l’instant, en tout cas, elle n’avait pas l’air particulièrement effrayée. Au contraire, elle rayonnait.
Julie étreignit la sculpturale blonde.
— J’avais remarqué que tu ne portais pas de corset ce soir.
Dena lissa sa minijupe et son top minuscule.
— Oui, ce n’est pas ma tenue habituelle pour une soirée, mais les corsets resteront au placard pendant encore huit mois.
— Qu’en pense Jeff ? demandai-je.
— Il est gaga. Il chante des comptines à mon ventre tous les soirs. J’ai beau lui dire que l’ouïe du bébé n’est pas encore développée, il affirme que, puisque personne ne sait exactement quand elle se développe, ça ne peut pas faire de mal.
— J’adore voir des gros durs se transformer en guimauve devant un bébé, dis-je, en songeant à l’attitude de Nathaniel envers nos enfants.
Dena acquiesça.
— C’est hyper sexy, c’est vrai. Nous n’avons pas encore annoncé la nouvelle, mais je n’ai pas pu résister à l’envie de vous le dire. Alors bouche cousue, d’accord ?
— Comment te sens-tu ? demanda Julie.
— Je suis morte de frousse. J’essaie de me détendre, mais à la moindre douleur, à la moindre crampe, j’ai l’impression de devenir dingue. Jeff est un amour. Il m’écoute, il me masse le dos. Je sais que c’est pénible pour lui aussi.
— J’imagine, dis-je.
— Je serai incapable de me relaxer avant la naissance du bébé.
Julie lui prit la main.
— Je suis contente de le savoir. Comme ça, tu pourras te confier à Abby et à moi, en plus de Jeff.
Dena essuya une larme.
— Merci. Foutues hormones. Vous voulez bien être mes demoiselles d’honneur ? Avec Sasha, bien entendu.
Julie sauta de joie. Je serrai Dena dans mes bras en l’assurant que j’en serais ravie et honorée.
— Jeff veut qu’on se marie le plus vite possible. Je suis entièrement d’accord, surtout que je n’ai pas envie d’avoir l’air d’une baleine pendant la cérémonie.
— On va acheter la robe de mariée ! lança Julie. Toutes les quatre.
— Oui, ça devient urgent. Tu pourrais te libérer, ce week-end ? ajouta Dena en louchant dans ma direction.
Je secouai la tête.
— J’aurais bien voulu, mais nous déménageons à la fin de la semaine. Allez-y sans moi.
— On verra. J’aimerais tellement que tu sois là !
J’étais désolée de rater l’occasion. J’adorais les préparatifs de mariage, en particulier faire les boutiques.
— Et tes parents ? Ils en pensent quoi ?
— Ça n’a pas vraiment d’importance pour ma mère, elle ne jure que par ses futurs petits-enfants. Seulement, elle n’ose pas contrarier mon père. Il ne m’adresse plus la parole.
Je fis la grimace. Le père de Dena était un snob prétentieux. Jeff étant issu d’une famille d’ouvriers, il le méprisait.
— C’est triste. Assisteront-ils au mariage ?
— Oui, si j’épouse quelqu’un d’autre. Mais bon, ce n’est pas grave. Il y a longtemps que je me fiche de leur avis. Et puis ce sera mieux sans eux, crois-moi.
— Je suis tellement contente pour vous deux, déclarai-je. Je vous souhaite tout le bonheur du monde.
— Nous avons fini par admettre que nous avions le droit d’être heureux, nous aussi.
Si quelqu’un le méritait, c’étaient bien Jeff et Dena. Ils avaient traversé tellement d’épreuves ensemble. Comme Nathaniel et moi d’ailleurs. C’était cela qui avait renforcé leur relation.
— Pardonnez-moi d’abréger, dit Julie, mais j’ai hâte de savoir ce que Daniel me réserve ce soir.
On s’embrassa avant de se séparer. Nathaniel m’attendait au bas de l’escalier. Il me fit signe d’approcher.
Je brûlais de découvrir ce qu’il projetait.
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